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OUVRAGES du même Auteur s 


qui fe trouvent chez le même 
Libraire. 

1 Météorologie appliquée à la 

Médecine & à l'Agriculture f 
Ouvrage qui a remporté le Prix, 
au jugement de V Académie Im¬ 
périale Ç? Royale des Sciences & 
. Belles-Lettres de Bruxelles, fur, 
cette quejlion : 

Décrire la température la plus ordi¬ 
naire des faifons au Pays-Bas, en 
indiquer les influences , tant fur 

l’économie animale que végétale * 
marquer les fuites fâcheufes q Ue 

peuvent avoir des changemens no¬ 
tables dans cette température, avec 
les moyens d’y obvier. 

P n y a ajouté le Traité du 
nouvel Hygromètre compara- 
ble, du même Auteur, in-S°, 
avec figures* 



Recherches Pathologiques , 
Anatomiques & Judiciaires } fur 
les jignes de Pempoifonnement $ 
ou Réponfe à cette queflion : 

Quels font, dans les Malades & les 
Cadavres, les lignes certains d’après 
lefquels un Médecin puilîe décider 
qu’un homme a été empoifonné par 
un corrolif, lorfqu’il lui faut éclairer 
les Juges fur ce délit? 

Précis d’O bfer varions , fur la 
nature , les caufes , les fymp to¬ 
mes , & le traitement des Mala¬ 
dies épidémiques qui régnent 

tous les ans à Roche fort » 6 

qu’on ohferve de temps en temps 
dans la plupart des provinces de 
France , avec des Confeils fur les 
moyens de les en préferver . 

Jj/LÊ moi res pour Jervir à F H if 
taire de la Jonglerie . 
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AVANT-PROPOS. 

Cet Ouvrage ne refTemble k 

aucun de ceux que nous avons 
fur le même fujet ; il a été com- 
pofé au milieu des malades ; on 
n’y trouvera que des faits, tant 
ifolés que compris dans les réful- 
tats. J’ai mis à profit , pendant 
plufieurs années , les occafions 
que j’ai eues, fur-tout dans les 
hôpitaux, de les obferver , de les 
ralfembler, de les confirmer les 
uns par les autres, & de m’en af- 
furer pa r l’ouverture des cadavres, 
chaque fois que les maladies l’ont 
exigé, & que les circonftances 
l’ont permis. 

Selon le réfultat de ces recher¬ 
ches, il ne faut pas s’étonner li 
tant de Maladies de Peau réfifient 
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aux remedes, fi les dartres & d’au¬ 
tres afFeétions de cette membrane 

s’invétèrent & deviennent incura¬ 
bles; fi la plupart des perfonnes, 
qui en font atteintes, effuyent 
des traitemens longs & infruc- 
tueux, & fi la durée de ces trai¬ 
temens les expofent au danger 
de contracter d’autres maladies qui 

dérangent totalement l’économie 
animale ; on ne peut combattre 
une maladie avec fuccès , fans en 
attaquer la caufe delà l’inutilité 
& les fuites fâcheufes des reme- 
des-adminiftrés contre les Ma¬ 
ladies de la Peau, dont le foyer 

eft dans le foie , lorfqu’on' ne 
l’y foupçonne pas & qu’on ne 
s’occupe pas des moyens de l’en¬ 
lever. 

Tandis que ce travail m’occu- 
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poit , le Do&eur Reil , Méde¬ 
cin & Chirurgien Allemand , 
compofoit Ton Traité de Poly- 
cholid , publié en 1784. Jamais 
peut-être-deux Ecrivains inconnus 
l’un à l’autre, ne fe font exercés 
féparément & fans s’être rien 
communiqué, fur un fujet neuf 
& intéreffant, avec plus d’enfem- 
ble & plus de vérité-, Les réfuîtats 
de nos produ&ions quoique rédi¬ 
gées fuivant deux plans différens, 
mènent aux mêmes conféquences, 
& s’autorifent mutuellement ; 
c’eft-là le triomphe de l^obfer- 
vation & l’unique fource des 
traitemens que les maladies exi¬ 
gent. De tels rapports embralTent 
d’ailleurs des détails propres à 
faire apprécier les motifs des 

traitemens, fur lefquels la prin- 

• * 
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cipale bafe des fuccès des Mé¬ 
decins efi; établie, aux yeux des 
perfonnes éclairées. 

Par Polycholie, M. Reil en¬ 
tend la furabondance deshumeurs 
qui appartiennent au foie , & de 
celles qui font contenues dans le 
fang & deftinées h former la bile ; 
cette difpofition eft, félon .FAu¬ 
teur, la caufe des maladies bi- 
lieufes tant aigües que chroni¬ 
ques; il diftingue celles-ci par le 
nom général de cachexie bilieufe y 
& ri range les Maladies de la 

O (' 

Peau # fous cette dénomination. 
J’ai appellé la. même difpofition 
pléthore du foie , ou pléthore bi~ 
lieufe , & je l’ai reconnue, comme 
M. Reil, pour la caufe des ma¬ 
ladies cutanées. 

Cependant je n’ai pu profiter 
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des lumières de cet Obfervateur, 
& mes recherches n’ont pu lui 
être communiquées ; ce Mé¬ 
moire étoit entre les mains de 
la Société Royale de Médecine , 
avant que l’Ouvrage de M. Reil 
fut au jour ; je ne connois même 
encore, de celui-ci , qu’un ex¬ 
trait très - inftruétif, qui a été 
donné au Public par l’Auteur 
de la Galette Salutaire. Cette 
remarque n’a d’autre but que de 

prouver la folidité de nos tra¬ 
vaux. 

Us feront fentir qu’il importe 
de former une nouvelle clafle 
des maladies qui procèdent de la 
pléthore bilieufe, & fur lefquelles 
on n’a pas eu jufqu’ici des idées 
affez juftes ; les réglés qu’on fuit à 

leur égard, ne font pas datout con- 

» • • 
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formes aux connoiffances que 
leur application afîidue aux ma¬ 
ladies auroit pu offrir-. » L’humeur 
yj bilieufe , lit-on dans un Ou- 
y> vrage nouveau ( 1785 ), pro- 
duit dans l’économie animale 
» des effets qui ne font pas en- 
core connus par les Praticiens 
55 modernes a. Tout le. monde a 

fait cette remarque. 

M. Reil a traité fur-tout au long 
des dérangemens intérieurs pro¬ 
duits dans l’économie animale 
par l’humeur bilieufe , ou , félon 
lui, par la polycholie ; fes recher¬ 
ches ont particuliérement pour 
but les maladies internes qui pro¬ 
cèdent de cette conflitution des 
fujets , telles que les catarrhes, la 
fauffe péripneumonie ? les pieu— 
réfies , les efquinancies, la rou- 
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geôle , la petite vérole , les érup¬ 
tions miliaires, les fievres autom¬ 
nales , intermittentes 3 atrabilai- 

f 

res , la phtifie , l’hypochondria- 
cie , la mélanchoîie , la maladie 
noire, les obftruéHons, &e. Ce 
que cet Auteur rapporte de Fin- 
fluence de la polycholie fur les 
maladies cutanées, ne paraît pas, 
félon la Ga^tte Salutaire, aufli 
étendu , quoique la matière ne 
foit pas moins intérelîante. 

De même que M. Reil, je n’ai 
pu traiter des maladies cutanées 
fans dire quelque chofe des mala¬ 
dies internes qui procèdent, com¬ 
me elles, de la pléthore bilieufe; 
& j’ai la fatisfaéHon de m’être, dans 
ce que j’en ai dit, rencontré avec 
cet Auteur ; d’ailleurs ces maladies 

font ü intimément relatives à celles 
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de la peau, que plufieurs font com¬ 
pliquées avec ces dernieres & en 

paroiflent inféparables; j’ai abrégé 

les traits qui le démontrent : ce que 
j en ai dit fuffît pour faire con- 
noitre que quand on a prétendu 
féparer les maladies aigues d’avec 
les maladies ehr oniques de la peau , 
& rejlreindre les recherches fur les 
dernieres , on n’avcût pas une idée 
claire de leur caufe commune. 

J’aurois pu m’étendre fur les 
diverfes propriétés de la bile, & 
fur les changemens préjudiciables 
à l’économie animale dont cette 

• > k *» 4 H 4 

humeur eft fufceptible ; fur l’ac¬ 
tion du tiffu cellulaire, & le jeu 

des nerfs, auxquels on attribue 

communément les dérangemens 
de la fante dont on ne connoit 
pas la caufe * j’aurois pu traiter 
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fort au long de la différence qu’il 
y a ent # re les maladies que produit 
la bile proprement dite, & celles 
qui procèdent de pléthore bilieufe, 
deux genres parmi lefqueîs il régné 
une confufion générale dans les 
écrits ; mais au lieu de chercher 
a étendre la matière, je me fuis 
efforcé d’être fuccint 5 c clair ; la 
partie médicale elle-même n’eft 
qu’un apperçu des moyens de 
guérifon , indiqués par la nature, 
autorifés par l’expérience, 5 c fuf- 
ceptibîes d’une plus grande éten¬ 
due facile à donner dans les 
circonftances. 

Les rapports qui exiftent entre 
l’état du foie 5 c les Maladies de la 
Peau, font univerfels; il n’y en a 
peut être pas une parmi celles qui 

proviennent de caufe interne s 
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dont on ne trouve la caufe , lorf- 
qu’on la cherchera avec foin, dans 
la conftitution du foie & dans 
la nature des humeurs qui affluent 
h ce vifcere. On en fera bien¬ 
tôt convaincu quand on aura exa¬ 
miné les principaux traits de 
l’hiftoire de îafécrétion de la bile 
& de l’infenfible tranfpiration : 
deux fondions effentielles à la 
vie, dont les rapports intimes dé¬ 
montreront ceux qui exiftent en¬ 
tre les maladies des organes qui 

les exécutent. 

Ce n’eft pas que la fubftance 
du foie foit toujours affedée dans 
ces maladies, comme elle l’efl: le 

9 . t 

plus fouvent dans les cas particu¬ 
liers où elles font un peu invé¬ 
térées; l’état de ce vifcere, qui cau¬ 
fe ces maladies, doit aufîi s’enten- 
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dre de fa difpofition k exécuter la 
fécrétion de la bile, & de l’altéra¬ 
tion de cette fonction. Dès que la 
fécrétion de la bile efl: dérangée, 
foie par le vice du foie ou par ce¬ 
lui des humeurs qu’il doit filtrer, 
les Maladies de la Peau ont lieu, 
& on peut dire qu’elles procèdent 
de l’état du foie. 

J’efpere que les Obfervateurs 
s’emprefferont de vérifier les nou¬ 
veaux faits que j’ai recueillis, & de 
reculer par leurs recherches ul¬ 
térieures , les limites des connoif- 
fances relatives aux Maladies de 
la P eau. Je ferai le premier a 
profiter des objections qu’on pré- 
tendroit faire k cette production , 
fi elles portent, comme elle , fur 
des obfervations ; mais il n’y auroit 
que l’indécence k oppofer à ce 
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travail,de la théorie, desraifonne- 

N » t» 

mens hypothétiques , des oui-di¬ 
res , & de res fuppofitions chy - 


miques , aveclefquelles des Méde¬ 
cins qui ne voyent point, ofent 
cependant quelquefois contredire 
des Médecins qui ont vu , comme 

4 • ^ m 

on en trouve un exemple récent 
dans le Journal de Médecine , du 
Mois de Février 178 A, page 7 1 . 
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MALADIES 

DE L A PEAU, ’ 

. D e leur Cauje 9 de leurs Symp¬ 
tômes , des Traitemens qu’elles 
exigent, & des erreurs qui leur 
Jont contraires * 



PARTIE PHYSIOLOGIQUE,. • 


O u Hifioire de ta Sécrétion de la bile 3 de la. 
Transpiration 3 & des rapports que ces deux: 
fonctions ont entr elles* 

I—i A. bile fe fépare du fàng dans le 
foie ; avant fa fécrétion , elle eft con¬ 
tenue dans la veine porte, & mêlée 
au fang que les vailfeaux des inteftins 
ont porté dans cette artere ; à l’époque 
antérieure, elle elt confondue dans la 
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Des Maladies 

maiïe générale, après avoir été produite 
par les alimens. 

L’humeur de Finfenfible rranfpira- 
tion fait partie du fang dans les vaif- 
feaux j on eftime qu’elle s 
aux extrémités artérielles lym 
quoiqu’on ne foit pas encore 
démontrer ces vaifteaux, ni par con- 
féquent la marche des humeurs qui les 
parcourent. 

On fait que la bile eft compofée des . 
parties réfineufe &c fulphureufe des 

alimens, fu perdues à la nutrition , pro¬ 
pres à gêner la circulation, & deftinées 
à être filtrées par le foie, pour favorifer 
enfuite la digeftion \ il eft aifé de fe 
convaincre auftî, que l’humeur de la 
tranfpi ration eft la partie aqtieufe du 
fang , qui tient en dilfolution les fubf- 
tances réfineufes - fuîphureufes defti- 
nées à faire la bile, 8c qui eft égale¬ 
ment importune à la circulation & fu- 
perflue à la nutrition. 

Il s’en fuit delà que la fécrécion de 
la bile a pour but de dépouiller le 
fang contenu dans la veine porte, avant 
qu’il pafie dans la veine cave, des fubf- 
tances réfineufes 8c fuîphureufes qu’il 
a reçues des alimens ? 8c la ttânfpira-. 


; en iepare 
phatiques, 
parvenu à 



de la Peau ^ 

tîon de dépouiller le fang tranfmis 3 

la veine cave* de contenu enfuite dans? 

tous les vaiffeaux , des parties aqueufes 

qui fervoient de véhicule aux fubftan- 

ces bilieufes, 5 c qui en étoient impré¬ 
gnées. 

La première opération eft connue ; 
1 afiertion de la fécondé feioir peut- 
être fufceptible de difcuflion, fi les 
faits fuivans ne Tappuyoient pas. La 
fueur a une odeur de bile dans la 
plupart des circonftances , ôc fur-tout 

ïorfqu’elie eft confidérable, qu’elle eft 

excitée par des excès ou par des ma¬ 
ladies. Elle pénétré les vêtemens fous 
les aiftelles , & y forme une auréole 
jaune qui efface les couleurs de toute 
fortes d'étoffes j cet événement a lieu 
chez les jeunes perfonnes du plus beau 
fang, pour peu que la promenade ou 
la danfe augmentent la tranfpiration. 
La même humeur teint en jaune le 
linge des perfonnes du tempérament 
bilieux. Elle garde elle-même la cou¬ 
leur de la bile donc elle eft impré¬ 
gnée aux endroits ou- le conraét de 
l’air ne l’enleve pas, Sc où elle s’é- 
paiflit par fon féjour^ tel eft le céru¬ 
men des oreilles. La peau des parties 

Ai 
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que les Européens expofent au foleiî \ 
& qui ne font pas couvertes de vête- 
mens, brunir, parce que la chaleur de 
cet aftre defteche fous l’épiderme les 
fubftances bilieufes arrivées-là par la 
tranfpiration. Enfin on a prouvé que la 
couleur des Negres vient de ce qu’ils 
ont la bile noire. 

Ainfi la nature, qui emploie à toutes 
fes opérations la plus grande fimplir 
cité de moyens , tire de la fécrétion 
de la bile un parti convenable à la 
digeftion, & de la tranfpiration , celui 
qui convient à la nature de la peau, 
à la fenfibilité, à la fouplefie dans les¬ 
quelles l’organe du toucher doit être 
entretenu , au reftbrt dont il a befoin , 
& qu’une humeur purement féreufe 
ne feroit pas propre à favorifer. 

Dans l’état de fanté, la quantité & 
la conftitution de la bile que le foie 
fépare du fang, de celles de l’humeur 
dont la tranfpiration abreuve la peau, 
font proportionnées, l’une au befoin de 
la digeftion, l’autre à celui de cette 
membrane j de forte qu’elles font fura- 
bondantes dans le fang , précifémènt 
de la quantité convenable à leurs uf^ 

* i 
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Mais les erreurs dans la maniéré de vi¬ 
vre fi communes quelles font devenues, 
pour ainfi dire, néceiïaires «à la plupart 
des perfonnes, la trop grande quantité, 
la mauvaife qualité des alimens, 8 c 
fur-tout le défaut d’exercice, augmen¬ 
tent continuellement la quantité des 
fubftances bilieiifes dans le fang , &c 
par conféquent l’intenfité de l'humeur 
de la tranfpiration. 

Je dis l’intenfitc , parce que la fura- 
bondance des fubftances bïlieufes dans 
le fang , ne donne point réellement 
lieu à une tranfpiration plus abondante, 
mais à la tranfpiration d’une humeur 
plus imprégnée de bile. 

Dans les cas de furabondance des 
matières bilieufes du fang , le foie , 
dont le diamètre eft fixé , la capacité 
circonfcrite, 8 c la fon&ion bornée , ne 
peut recevoir une plus grande quan¬ 
tité de ces matières \ celles que ce vif- 
cere ne peut admettre, féjournent dans 
la veine porte ; elles refluent dans les 
veines mefaraïques, fpléniques ; elles 
paflent en partie dans la veine cave, 8 c 
de celle-ci au cœur, ou, réunies à lamafle 
du fang , elles conftituent la pléthore 
du foie, parce qu’il eft alors plein 8 c 
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gonflé, an 1 o-bien que la veine porte 
ce les vaiüeaux inteftinaux. 

Cette pléthore èft peu fenfible quand 

ce n eft qu’accidentellement que les 

matières bilieufes font augmentées 
ans le fang • lorfqu’une petite quan- 
tite feulement de ces matières ont été 

refufees parle foie, il ne réfulte au¬ 
cune alteration de la peau, de leurmé- 

an § e avec 1 humeur de la tranfpira- 
non. 

1 a I J * ^ * t i k ^ 

. ^ a * s lorfque les erreurs dans le ré¬ 
gime, & principalement l’abus des ali® 
mens gras, vifqueux, falés, des boif- 

fous échauffantes, &cc. font habituels, 
qu a chaque repas la quantité des fubf- 
ftances bilieufes augmente dans le fang, 
& que le foie enrefufe toujours une par¬ 
tie qui reflue dans la maiîe j cesfubftan- 
cess epaiffiiTent, deviennent rances, &c 
contra dent diverfes qualités préjudi¬ 
ciables j la ferofité dedinée a la tranf- 
piration s en imprègne enplusou moins 
grande quantité ; elle porte à la peau 
les levains vicieux dont elle eft impré¬ 
gnée ; il en réfulte dans diverfes par¬ 
ties, la plupart des maladies de cette 

membrane. 

Dans les climats ou ces maladies 
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font rares j la température donne ap¬ 
paremment lieu à une tranfpiration 
capable d’enlever toutes, les. fubftances 
bilieufes furabondantes, ou bien la ma¬ 
niéré de vivre empêche quelles nés ac¬ 
cumulent alfez pour nuire j mais ces 
fubflances font h abondantes dans 
d’autres pays, &c elles font, fur-tout 
chez certains fujets, fi peu tranfpi- 
rables, foit par leur nature, foie par les 
influences de la température, que les 
maladies de peau y font très communes \ 
suffiront elles autant de rapports avec 
l’état du foie, que nous venons d’en 

voir entre la récré tion de la bile & la 

tranfpiration. 

Les maladies de peau font endémi¬ 
ques dans les grandes villes , fur-tout 
chez les gens riches, & chez ceux qui 
vivent de la dépouille de leurs tables, 
parce qu’ils font un ufage habituel 
& une confommation confidérabie de 
viandes & de tous les alimens les 
plus abondans en mitiere de bile, 
de boiflons fpiritueufes Sc araeres , 
d’épiceries, &c. parte qu’on y mene 
une vie fédentaire, qu’on y veille, 
qu’on y dort tard, qu’on n’y prend que 

A4 
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tres-peu d exercice qui donne de fac¬ 
tion aux mufcles, & que, fuîvant un 

autre abus des commodités de la vie, 
on s y défend prefque tout-à-fait pen¬ 
dant trois faifons, par beaucoup de 
vetemens, du contact de l’air, fans le¬ 
quel on ne tranfpire qu’imparfaite- 
ment. 

. -^ es femmes qui mènent la même 
vie, font moins fujettes aux maladies 
de la peau que les hommes , à raifon 
d’une évacuation particulière qui enleve 
chaque mois une partie des fubftances 
bilieufes mêlées au fang- il eft vrai- 
fembiabîe que cette évacuation eft auftî 
la^ caufe de ce qu’elles ont en gé¬ 
néral la peau plus blanche que les 
hommes ; mais dès que les réglés fe 
dérangent ou qu elles manquent tout- 
à-fait , &; que la matrice refufe paftage 
aux fubftances bilieufes contenues dans 
le fang menftruel, la couleur de la 
peau change de plufieurs maniérés ; elle 
devient pale dans les fuppreffions } après 

Je temps critique , accompagné de plé¬ 
thore bilieufe , le vifage devient fou- 
vent couperofé , 8c les maladies cuta¬ 
nées fe déclarent j celles-ci exigent alors 

C. ‘ ’ • x ♦ V ‘ \ j J • 
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1 -es plus grands ménagemenS Sc beau¬ 
coup de docilité dans les malades. 

La membrane pituitaire, autre or¬ 
gane de la rranfpiration , appelée tranf- 
piradon pulmonaire , n’eft pas moins 
fufceptible que la peau d affrétions qui, 
procèdent de l’état du foie : les rhumes 
épidémiques, les efquinancies , les flu¬ 
xions de poitrine bilieufes, les oppref- 
flonsj les toux, la phtifie , procèdent 
aufli de pléthore bilieufe , ou d’une 
rranfpiration pulmonaire chargée de ma»* 
tieres de biles furabondantes & viciées, 
qui altèrent cette membrane. La plé¬ 
thore bilieufe a caufé au printemps der¬ 
nier , des maux de gorge , & des périp- 
neumonies très-répandues à Paris. 

De cette conftitution nàît fou-» 
vent l’inflammation du foie lui-même , 
ôc cette maladie reflemble tellement 
à la pleuréfie, que les Médecins ont 
befoin d’y faire la plus grande atten¬ 
tion pour éviter l’erreur. Un Médecin 
de Sicile fe crut attaqué d’une pie ti¬ 
ré fie , jiifqu’à ce que Galien (de loc « 
affecl. lib. 5. cap. 7. ) fut venu le dé¬ 
tromper &c le convaincre , malgré l’ap¬ 
parence , que fa maladie étoic une in- 
damnation du foie. Il m’eft arrivé, 
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je l'avoue > de traiter cette maladie pour 
fluxion de poitrine , jufqu’à ce que la, 
diarrhée ou la jaunifîe foient furve- 
nues pour me détromper , & mon 
erreur a duré quelquefois jufqua l’ou¬ 
verture des cadavres. Au refte > l’on fait 
que le traitement convenable à l’une 
de ce s deux maladies convient auiïi 
parfaitement â l’autre. 

L ’urine s’imprégne comme l’humeur 
de la tranfpiration j d’une partie des 
matières bilieufes furabondanres dans 
le fang. De lympide & citrine qu’elle 
eft lorfqtie le làng ne contient que la 
quantité de matières bilieufes convena¬ 
bles, elle devient trouble , jaunâtre , 
rouge j chargée de fédiment 8c fétide 
dans différentes circonftances où ces 
fubftances font augmentées dans le 
fang 8c viciées. On voit quelquefois 
dans le fcorbut avancé la fuperhcie des 
Ruines couverte d’une fubftance oléa- 
gineufe brune , très-diftinéte , qui n’eft 
autre c.hofe qu’une portion de matiè¬ 
res bilieufes. Les urines éprouvent 
plusieurs autres changement produits 
par la même caufe, alors elles affec¬ 
tent les reins, les ureteres, la veffie, 
8c elles caufent des maladies parti- 
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entières aux membranes de ces parties. 

Les crachats, qu’on appelle rouilles , 
dans les fluxions de poitrine , font une 
expectoration ou tranfpiration pulmo¬ 
naire imprégnée de matière de bile. Le 

mucus du nez devient jaune ou verd par 
la même raifon , fans qu’on foit arrêté 
par aucune maladie. La chajfie s’altere 

delà même maniéré,&donnealors lieu 

aux ophtalmies. L’humeur , appellée 
mal-à-propos jleurs blanches , puif- 
qu’elle eft le plus fouvent jaune , eft 
communément excitée par la pléthore 
bilieufe, & colorée par les matières de la 
bile. 

L’humeur gajlrique , imprégnée de 
ces matières , dérange la digeftion , jette 
le défordre dans les maladies , de fait 
naître des coliques qu’on nomme ncr - 
veuf es , parce qu’on ne fait pas leur vé¬ 
ritable catife ; l’humeur ïntefûnale , éga¬ 
lement viciée, caufe les diarrhées, les 
dyflenteries. Enfin, j’ai vu la femence 
participer de la pléthore bilieufe, £>c 
donner une couleur citrine au linge de 
trois fujets que cette altération alarment. 
De nouvelles obfervations fur ce fujet, 
peuvent répandre du jour fur lesdiverfes 
conflitutions des enfans. 
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PARTIE PATHOLOGIQUE, 


O U expofé des cas dans lefquels l'état 
du foie influe fur les Maladies de la 
P eau , & des fgnes de cette influence . 

• * 4 

F j QRsque la mafïe du fang eft telle¬ 
ment furchargée de fubftancesbilieufes, 
que le foie ne peut, ni recevoir toutes 
celles qui lui font tranfmifes par la 
veine porte, ni refufer toutes celles 
qu’il ne peut employer ; il y a plé¬ 
thore au foie , pléthore bilieufe. Quelque 
nom qu’on donne à cet état, il eft fen- 
fible par des fymptomes certains ; le 
fang tiré de la veine , l’examen des ca¬ 
davres , offrent des phénomènes qui le 
caraébérifent, 8c tous les fuiets dans 

r * 

lefquels on a remarqué ces lignes réu¬ 
nis , ont ou avoieat des maladies de 
peau. 

Sympt omes. 

Les plus communsfont cet enfemble 
par lequel on eft convenu de re- 
connoître le tempérament bilieux ; la 
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peau brune j 6c tirant fur lé jaune, la 
chaleur, l’ardeur des mains, la tranfpi 
ration onétueufe , la fueur fétide 


a es 


pieds, le grand appétit, ladigellion diffi¬ 
cile, le ventre pareffieux , les Tueurs noc¬ 
turnes , les urines rouges 6c chargées de 
fédiment, la violence des pallions. La 
maniéré de vivre peut rendre plétho¬ 
rique le foie des fujets de tout autre 
tempérament. 

A ces lignes ordinaires de la plé- 
.thore bilieufe que l’on obferve dans 
les perfonnes en bonne fanté, fuccedent 
iufenfiblement de petits mal-aifes , ÔC 
de légères incommodités auxquelles on 
fait communément peu d’attention , 
mais dont l’opiniâtreté autorife les Mé¬ 
decins expérimentés à prédire de gran¬ 
des cataftrophes dans l’économie ani¬ 
male. 


Ce font la rougeur du vifage 6c du 
nez, la fécherelTe &c l’afpérité de la 
peau, une oppreffion, une tenfion in¬ 
commode, 6c une pefanteur aux par¬ 
ties antérieures de la poitrine , la conf- 
tipation, des naufées habituelles , Sc 
des renvois acides ou nidoreux , avec 
un fentimenr de plénitude qui ôte l’ap¬ 
pétit Ôc fait éprouver des fatigues d’ef- 
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romac après qu’on a pris des alimens 
folides. , 

Si la pléthore bilieufe augmente , 
il furvient des bouffées de chaleur qui 
ie portent à la face ; les yeux 5c les 
bords des paupières font rouges ; on 
apperçoit quelquefois une teinte jaune 
dans le grand angle de l’oeil ; les urines 
pâles 5c crues tant qu’on relie dans 
l’inaélton, font colorées, troubles 5e 
chargées de fédiment, pour peu qu’on 
prenne d’exercice; une grande chaleur 
intérieure fe fait fentir ; des inquiétu¬ 
des , l’accablement, le mal de tète , 
les vertiges tourmentent ; on a du 
penchant au fommeil, à la triftefte, delà 
difpohtion à la colere ; le poulx eft 
plein, fur-tout après le repas, 5c la peau, 
féche en tout autre temps, eft moite, 
onétueufe 5c chaude pendant la df 
geftion. 

Alors la peau fe refTent néceffaire- 
ment des efforts que fait la tranfpira- 
tion pour diminuer la pléthore bilieufe, 
5c l’humeur de cette fonélion caufe à 
cette membrane des affections plus ou 
moins confîdérabies 8c malignes, félon 
le degré de la pléthore, la maniéré 
de vivre qui l’a occafionnée, 8c la dif- 
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pofition des fujets ; ces maladies fe 

diftïpent d’elles-mêmes, ou cèdent 

aux fecours de l’art, ou bien devien¬ 
nent rebelles Sc incurables , fuivant 
que les circonftances tendent à dé¬ 
truire . la pléthore bilieufe , ou que 

le régime & les remedes concourent 
à l’augmenter. 

Elles attaquent le plus Couvent le vi- 
Cage, les mains, les poignets, le de¬ 
vant de la poitrine , le dedans des 
cuifTes ,. le Ccrotum ,*la vulve , l’inté¬ 
rieur du nez, leslevres, la marge de 

1 anus j la plupart des maladies qu’on re¬ 
garde comme des douleurs hémorroïda¬ 
les , font des maladies de peau qui pro¬ 
cèdent de l’état du foie. 

Signes tirés du sang. 

Le fang forti de la veine des fujets at¬ 
taques de pléthore bilieufe, eft d’un 
iouge fonce, tirant fur le noir j la partie 
rouge en eft plus confidérable que dans 
1 état naturel, & elleeft mêlée d’unefubfc 
tance agglutinative quilaconvertit à me- 
fure qu elle refroidir, en un corps com- 
paéf, arrondi en forme de eu d’arti- 
chaud. Cette conftitution du fang eft 





£ d Des Maladies 

auffî celle qui caraéterife les maladies in» 

flammatoires dans lefquellesla pléthore 

bilieule joue un rôle plus conftdérable 

que dans des fimples maladies de la 
peau. 

Déplus, la fuperficie du coagulutn 
eft couverte de matières bilieufes vifi- 
bles^, tantôt vertes, tantôt jaunes ou 
grifatres, tantôt marbrées de verd 8c 
de jaune; 8c Iaférofité dans laquelle il 
fumage, eft trouble 8c faffranée. Des 
obfervations imparfaites fur ce fujet 
ont donné lieu à l’erreur des Médecins, 
qui craignent que la faignée n’attire la 
bile delà véficule dans le fang, &.qui 
n ofent , par cette raifori , preferire 
l'ouverture de la veine dans la pléthore 
du foie, tandis que la bile, qui cou¬ 
vre alors le fang, exifte dans cette 

liqueur, & ne peut provenir du fac 
ni des canaux biliaires. 

L’intenfité des qualités du fang que 
je viens de décrire eft d’autant^plus 
grande que la pléthore du foie eft plus 
considérable. La faignee , qui eft tou» 
jours indiquée alors, procure une di¬ 
minution dans les fignes tirés de l’inf- 

peéfcion du fang, qui s accorde avec la 
diminution des fymptômes de la plé- 
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tliore, dune maniéréfenfible & fatis- 
faifante. 

Ouverture des cadavres. 

Dans les cadavres dont la veine porte 
eft rellee pleine ( car on ne la trouve 
telle^que quand la pléthore bilieufe étoit 
extieme dans les malades) ce vaiffeau 
contient un fang bien plus noir Sc bien 
plus épais que dans les autres cada- 
vies ^ la graiffe du tiffu cellulaire à la¬ 
quelle 1 humeur de la tranfpiration 
communique, eft jaune, la chair fort 
rouge, Sc tous les vifeeres font tumé¬ 
fies 6c Surchargés d’un fang noir. 

Ce fang eft quelquefois Ci épais dans 
la veine porte; qu’il y forme des caillots 
piets a fe concretre , & qui, indépen¬ 
damment de 1 effet ordinaire du refroi- 
didement, paroifTènt avoir été depuis 
long-temps incapables de circulation; 
j ai vu plufieurs fois dans ce fang peu 
d heuies apres la mort , Sc avant que 
les cadavres fuffent refroidis , des cail¬ 
lots confolides par des fïlamens charnus 
qui les tiaverfoient, Sc leur fervoient, 
pour ainfî dire , de charpente. .J’y ai 

trouvé de vraies concrétions d’une fubf- 
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tance confinante comme la chair d\m 
mufcle j elles flottoient dans le fang 
de la veine porte , s’étendoient fuivanc 
les ramifications de ce vailfeau dans 
les veines du bas-ventre, & entroient 
avec elles dans le foie. Voye ^ les figures 
de la planche. Ces concrétions n’étoient 
pas les feules qu’il y eût dans les cada¬ 
vres , d’autres occupoient les cavités 
du cœur, 8c formoienc des polypes 
confidérables 8i curieux, comme on le 
verra dans un autre Ouvrage auquel je 
travaille , & qui paroîtra inceflamment. 

Lorfque la pléthore biîieufe eft très- 
grave, & que les organes des fujetsonc 
pu la fupporter fans efiuyer quelque 
maladie aigiie qui ait dépouillé le fang 
des matières bilieufes furabondantes 
ou facrifié le malade : lorfque l’af- 
feétion eft chronique, 8c à fon der¬ 
nier période, la couleur du foie eft 
foncée ; il eft quelquefois tacheté de 
marques violettes ^ fa fubftance dans 
d’autres cadavres,eft parfemée de noyaux 
charnus, plus durs que le relie du 
vifcere ; j’y ai apperçu deux fois des 
globules femblables à de la craie, ou de 
petites offifications. La même obferva- 
tion a été publiée depuis par l’Auteur 
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de la thefe : De jeeïnoris inflammation 
ne^ Edïmburgu Le dernier degré de la 
pléthore bilieufe eft la pourriture du 
foie, & la peau eft toujours malade. 

Trois cadavres , parmi plufieurs au¬ 
tres , m’ont fourni les obfervations 
fui vantes. 

Cl a b au d j Matelot, avoit une dartre 
vive au ferotum , une démangeaifon de 
tout le corps 8c des puftuies au front. 

Carn y Forçat, étoit incommodé, de¬ 
puis plufieurs mois, d’une ophtalmie 

Sc d’ulceres aux jambes, 8c le Clerc , 
Soldat , eroit fujet à des éréfipeles 
a la face, des hémorroïdes, des dar¬ 
tres vagues fur tout le corps. Ils étoient 
venus dans les hôpitaux avec tous les 
figues de pléthore bilieufe , portée au 
dernier degré; ils moururent cacheéti- 
cjues au bout de plufieuts mois. 

La graille du tillu cellulaire n’étoic 
point diftipée par la maladie; elle étoit 

feulement devenue jaune; la chair des 
mufles étoit d’un rouge-violet ; le 
loie rouge brun foncé , parfemé de 
taches livides à l’extérieur, 8c de grains 
durs 8c charnus dans fa fubftance. Tous 
les vaiiïeaux de la poitrine étoient en¬ 
gorgés & noirâtres ; les plus gros con- 
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renoient des concrétions polypeufesdu 

iang- les cavités du coeur étoient plei¬ 
nes de caillots de fang fort noir , mê¬ 
les de concrétions charnues. La bile 
de la vélîcule du fiel étoic en petite 
quantité 8c pâle, parce qu’apparemment 
le foie ne la filtroit plus, que les ma¬ 
tières en reftoient dans le fang j la veine 
porte étoit en effet pleine d’un fang noir 
8c caillé , quoique chaud ; au milieu 
des caillots lavés étoient dans Carn 
8c dans le Clerc , deux concrétions 
charnues, dont les figures font repré- 
fentées planche i & i. 

Jacques Pafquier , Forçat , n’avoic 
d autre maladie de peau qu’une efpece 
de miliaire chronique, des démangeai- 
fons, 8c l’habitude du corps un peu jaune. 
Je lui trouvai auffi des polypes au.cœur j 
mais il avoit en même-temps le foie 
prodigieufement tuméfié, tacheté de 
noir , la bile prefque blanche , 8c la 
veine porte très-pleine de fang ; au 
milieu de ce fang, étoit la concrétion 
charnue repréfentée par la figure cin¬ 
quième ; c’efl la plus confîdérable de 
celles que j’ai rencontrées} les poly¬ 
pes du coeur étoient aufïi monftrueux; 
les figures 3 & 4 font celles de deux 
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autres concrétions trouvées dans la veine 

porte pleine de fang, de deux autres 

injets morts avec des maladies de 
peau. 

Les cadavres de plufieurs feorbuti- 
ejues avoient la peau couverte de ta¬ 
ches violettes en divers endroits, 8c 
rongée dans d’autres par des ulcérés. 

J ai trouvé communément le foie de ces 

fujets noir, affaitté , prefqu’en pourri* 
ture, la veine porte pleine de fang noir, 
& la véficule du fiel très-pâle. 

Ces malades 8c beaucoup d’autres 

dont l’état extérieur annonçoit une égale 

affeéHon du foie, mais que leur gué- 
rifon a empêché de vérifier, ne fe plai- 
gnoient d’aucune douleur à cette par- 
ne, 8c on n’y rrouvoit aucune tumeur. 

Quelques-uns feulementavoient la ratte 

plus grotte , comme fi elle eût parti¬ 
cipé de la pléthore bilieufe, mais 
nullement douloureufe ; on fait que ce 
vifeere fe diftend prodigieufement fans 
déranger l’économie animale. Le foie 
eft, à quelques égards, indolent comme 
la rate , 8c capable de fe diftendre 

& de s’altérer fins aucun ligne ap¬ 
parent. 

Si la Médecine peut être comparée 
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comme l’Anaromie , on trouvera une 
nouvelle preuve de l’influence de l’état 
du foie fur les maladies de la peau , 
dans la maladie des moutons appel - 
îée pourriture , au dernier degré de 
laquelle toute l’habitude du corps de 
ces animaux eft affeétée' {Mém. de 

M. VAbb 
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Teffier), & le foie gâté. 

U réfulte de ces obfervations que 
les matières bilieufes furabondent dans 
le fang des fujets attaqués de maladies 
cutanées ; que ces matières changent la 
couleur rouge du fang en noir ; qu’elles 
furnagent au-deflus de cette liqueur 
tirée de la veine & refroidie ; que mê¬ 
lées avec elle durant la circulation , 
elles I’épaiflifient, ôc le transforment 
en des malles charnues, ifolées , qui 
flottent dans les vaiflTeaux; qu’elles tei¬ 
gnent la graifle en jaune ; qu’elles affec¬ 
tent la membrane pituitaire; que mêlées 
à l’urine * elles la dénaturent &c cau- 
fent des maladies aux membranes qui 
la filtrent* & qu’enfin portées à la peau 
par la tranfpiration , elles donnent lieu 
à celles qui font fe fujeç do .cçc Ou¬ 
vrage. 
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Signes tires des Maladies aigues de la 

P eau , eau fées par la pléthore bilieufe , 

La pléthore bilieufe eft aufli la 
caufe de la plupart des fièvres exan¬ 
thématiques ; la fievre, qui les accom¬ 
pagne , eft le travail de la nature, 
convenable à la defpumation procurée 
par la tranfpiration. La diverlîté des 
exanthèmes vient de la variété des fubf- 
tances dont les matières de la trans¬ 
piration font compofées. Elles con¬ 
tiennent plus de fang dans la rou¬ 
geole ÔC la fcarlatine , plus de férofité 
dans la miliaire , de matières bilieufes 
corrompues dans la pourpre } dans la 
miliaire des femmes en couche la ma¬ 
tière laiteufe caradérife l’éruption -, la 
fievre puerpérale eft la maladie des fem¬ 
mes en couche dont la grofteftè a été 

contemporaine de la pléthore bilieufe. 

Les maladies de peau qui partici¬ 
pent de la pejle y les bubons, les pété¬ 
chies peftilentielles , caufées par des 
alimens corrompus, telles qu’on les 
obferve fouvent, peuvent-el es venir 
d’autre caufe extérieure fi ce n’eft de ce 

que les fubftances bilieufes des alimens. 
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imprégnées du levain de la corruption 
ont été rejectées par le foie , &c por¬ 
tées à la fiirface du corps par la tranf- 
piration ? ^ 

Nous manquons fans doute d’obfer- 
vations allez détaillées fur les peftiférés 
pour être certains de ce rapport des ma¬ 
ladies du' foie avec les fymptômes de 
la pelle qui fe préfententà la peau ; mais 
il eft aifé d’en juger par des analo¬ 
gies : Sauvages rapporte , d’après Ram- 
berger 8c d’autres Auteurs, que des 
hommes qui avoient mangé des baies 
de folanum , eurent peu après tout le 
corps rouge , comme dans a pourpre , 
fans chaleur 8c fans fievre , 8c qu’ils 
furent débarralfés de cette incommo¬ 
dité par un émétique. 

J’ai vu, ajoute cet Auteur, dans le 
même état, toute la famille d’un Cor¬ 
donnier qui avoit mangé le foie d’un 
chien de mer; l'épiderme fe détacha de 
leur corps, 6c tomba par lambeaux con- 
fidérables ; une jeune fille dè cette 
famille, qui avoit moins mangé de foie 
que les autres, ne pela pas de tout le 
corps , mais il lui furvint un abfces à 
la cuifie. ( No [blog. Méthod. tom . II. 
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meur de l’infenfible tranfpiration. Ces 
maladies exigent , félon Sauvages , des 
recherches particulières que les Au¬ 
teurs n’ont pas achevées} ces recherches, 

d’après ce que je viens de dire, doi¬ 
vent être relatives à des obfervations 
chvmiques 6c anatomiques fur le foie. 
D’après les rapprochemens préce- 

dens des phénomènes relatifs à la, 
fecrétion de la bile 6c a la tranfpi¬ 
ration , feroit-ce une erreur de con- 
jeéturer que la goutte , cette mala¬ 
die de peau cruelle, 6c dont 1 ori¬ 
gine eft inconnue, tient a 1 état du foie ? 
fille furvient après l’ufage immodéré 
du vin, de la bonne chete , des li¬ 
queurs échauffantes , fubftances les plus 

propres de toutes à multiplier les ma¬ 
tières bilieufes dans le fang* auili les 
croutteux font-ils prefque tous du tem¬ 
pérament bilieux j il font peu d exer¬ 
cice , 6c leur humeur de tranfpiration, 
imprégnée de ces fubftances , eft par 
conféquent le plus fouvent retenue \ 
elle devient fi abondante quelle eft 
obligée de fe glifter fous les parties 

membraneufes des extrémités où elle 
forme quelquefois des concrétions 

femblables à celles qui fe prodvùfenc 

Jt* ■ • ‘ V ■ t * 
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dans le foie 6c dans les vaifleaux de 
ta bile. Les Symptômes intérieurs & 
généraux de 1a goutte, les inquiétu¬ 
des , 1 infomnie, les friflons , les fueurs, 
le degouc des ali mens , l’abattement 
des forces, la fievre, caraétérifent évi¬ 
demment ta pléthore du foie. Chaque 
accès de goutte peut palier pour un 
abrégé de fievre bilieufe, dont la coc- 
tion & la crife font différentes. Les 
intervalles des accès parodient remplis 
par une rétention excelîive de fubf- 
tances bilieufes deftinées pour ta tranf- 
piration, 6c leurs retours, déterminés 
par 1 explofion de ces fubftances dans les 
membranes des articulations ; ces mê¬ 
mes matières engorgées dans le foie 
& les autres vifceres , feroient alors ce 
quon appelle goutte remontée. 

En travaillant fur cette matière, en 

développant les obfervations , en les 

combinant, on trouvera peut-être que 

ta pléthore bilieufe eft 1a caufe la 

plus générale des maladies. Je ne puis 

m’empêcher d’arrêter ici un moment 

1 attention fur quelques phénomènes 

importans de l’influence de ta pléthore 
bilieufei 
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Signes tirés des maladies qui attaquent 

la membrane pituitaire. 

D e même que cet état du foie eft 
. caraéfcérifé par des fymptômes à la peau, 
nommés matadies cutanées } de même , 
il fe connoît dans la membrane pi¬ 
tuitaire à des lignes qui ne font ni 
équivoques ni moins concluans. 

Les plus fenfibles de ces lignes, pour 
ne pas entrer dans des détails qui exi- 
geroient un Mémoire particulier, font 
des fymptômes de la fluxion de poitrine 
- bilieufe : l’épailflllement des humeurs 
bronchique , nafale, celui de la falive, 
des crachats ( V. p . 1 i,), & la crafle de 
la langue ou langue chargée. Il n’yapasun 
homme de l’Art accoutumé à regardée 
çette crafle comme l’effet d’un relie 
d’alimens mal digérés, qui ne s’étonne 
de ce qu’elle rélifte aux purgatifs,qu’elle 
augmente même fouvent par leur ufage ; 
& , s’ils ouvroient les cadavres, la 
netteté de l’eftomacexciteroit bien plus 
leur étonnement. 

Alors l’humeur de la tranfpiration 
pulmonaire eft comme celle de l’au¬ 
tre tranfpiration , imprégnée des fubf-t 
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tances bilieufes que le foie 11 ’a point 
admifes, &; que la circulation a re¬ 
çues ; elles épaifti fient ôc teignent en 
jaune les crachats , le mucus, le céru¬ 
men , la chaflie , 8c l’humeur qui lu- 
bréfàe la langue, parce que la mem¬ 
brane pituitaire, qui exerce la tranf- 
piration de ces diverfes humeurs , re¬ 
couvre toutes les parties qui les four¬ 
ni dent. 

La tranfpiration de la langue offre 
fur-tout des phénomènes intérellans : 

1 humeur tranfpirable féjourne à raifon 
de fa confîftance , dans le* tiffu de la 

membrane j elle tranfpire fous la forme 
d un limon jaune qui enveloppe les 
dents, fur-tout lorfqu’on eft à jeun, 
qui fe répand fur les gencives , les 
ulcéré , qui attaque t la racine des 
dents, y crée le tartre, lui communi¬ 
que une odeur défagréable, caufe quel¬ 
quefois des aphtes 8c des ulcérés, 8c 
change dans certaines maladies dans 
lefquelles l’humeur eft très-viciée , au 
point de devenir noire 8c très-fétide. 

La craffe de la langue 8c celle des 
dents, qui eft la meme, viennent donc 
plutôt des vices de l’humeur de la 

tranfpiration pulmonaire, que du marc 

B 3 
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des alimens ou de leurs vapeurs éle¬ 
vées de l’eftomac. Cette remarque mé¬ 
rite l'attention des gens de l'Art. Ils 
reconnoîtront aifément que la langue 
eft toujours chargée lorfque les lignes 
de la pléthore bilieufe exiftent, même 
après une diete longue & auftere ; 
tandis qu’en prenant des alimens, la 
langue eft toujours nette, lî la fecré- 
tion de la bile fe fait complettement. 
lis auront vu d’ailleurs qu’après plu- 
fieurs maladies aigiies , durant lef- 
quelles la langue a été chargée malgré 
la diete &Cla liberté du ventre, lî la 
crife a été bonne, la langue devient 
nette par l’expulfion critique des fubf- 
tances bilieufes qui étoient mêlées 
avec l’humeur de la tranfpiration pul¬ 
monaire ; tandis que le limon de la 
langue fublîfte opiniâtrement après les 
crifes imparfaites fans que le malade 
prenne ou ait pris d’alimens. 

Ces obfervations conduifent à ré¬ 
fléchir fur l’abus des purgatifs dont 
l’indication eft tirée de la cralfe de la 
langue \ mais elle n’eft relative à mon 
fujet que parce qu’elle donne lieu de 
conclure qu’on n’abufe pas moins de 
ces remedes dans les maladies cu¬ 
tanées. 
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Signes tirés des maladies du foie qui 

procèdent des affections de la peau . 

Il ne fera pas hors de propos de 
rappeller que la correfpondance qui fe 
trouve entre l’état du foie & les mala¬ 
dies de la peau, exifte aufli quelquefois 
vice verfâ , & que le foie éprouve des af¬ 
fections qui procèdent de l’état de la 
peau. On en à des preuves convain¬ 
cantes dans les métaftafes ; combien 
de fois n’a-t-on pas vu des obftrudions, 
des abfcès , des ulcères du foie fuccé- 
der à une dartre difparue j à une hu¬ 
meur de galle répercutée, à une teigne 

maltraitée, à un (impie accès de fiè¬ 
vre intermittente, interrompu durant 
la fueur ? 

Galien parle d’un Efclave de l’Em¬ 
pereur , qui , ayant été mordu par 
une vipere, eut la jaunilTe ( Loc. affect, 
lib. 5 . c. 8 .). Zacutus Lu fît anus , Haller 
8c quelques Modernes ont fait la meme 
obfervation •, Chirac , au rapport de Sau¬ 
vages j a été lui-même le fujet d’une 
obfervation pareille qu’il a publiée. . 

L’affedion de la peau, caufée par 

B 4 ~ 



I 


5 1 


Mal adi 


IJ 


one morfure , influe donc fur l’état 

Ihumeur > communiquée par 

Ja ble/Ture, eft donc portée dans le 
jang 3c tnelee avec les fubftances bi- 
iieufes, dont le fang doit fe débarraf- 

ïer r par le moyen du foie 5 arrivée à ce 
vifcere, elle y caufe donc , par fon at¬ 
touchement , une inflammation mo¬ 
mentanée qui intercepte la fécrétion 
de la bile , & ne lailTe à routes les 
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lu nuances bilieufes que la reffource de 
la rranfpiration pour s’échapper. Tel 
a peu près fur ce phénomène le 

lentiment de Mead ( Momt. med. vag. 

1 5 9 • )• 

. ce ^oit une humeur commu- 
«Kjaee par la morfure de la vipere qui 
afrefte le foie, pu une irritation, ou 
tout ce que l’on voudra , le rapport 
entre ces deux affections n’efl: pas moins, 
évident dune maniéré que de l’autre. 
Ta morfure d’un chien à la jambe r 
& d’un chat doraeftique à la main 
droite , ont occafîonné la jaunifle à 
deux hommes au rapport de Lan^oni y 

{JTanfwieten in A plu 916'.). 

Selon Marcel Donnais ( lib . 1 . cap. 

9-h ba piquure du feorpion , dans les, 
pays chauds, écoit fuivie de fon temps 
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d une efpece de maladie noire dans la¬ 
quelle route l’habitude du corps étoit 
couverte de taches pourprées. Plusieurs 
autres Auteurs nous ont rranfmis des 

faits lemblableSj qu’il eft inutile de ré¬ 
péter. 


11 n y a peut-être pas moins de re- 
,0" entre la pefte dont le germe eft 
dans I atmofphere, & l’état du foie. I.e 
conta& des miafmes fur la peau & fur 
la membrane pituitaire par le moyen 
de la refpiration, imprègne l’humeur en¬ 
voyée a ces membranes pour être tranf-* 

f Iree » & repafle avec elle dans le 
lang • & comme cette humeur n’a plus 
d autre moyen d’évacuation que celui 
d etre employée à faire la bile, elle 

corrompt celle qui aborde au foie, 

allume l’inflammation dans ce vifcôre 
& ferme par-là tout accès à d’autres 
iubftances bilieu Ces ; de forte que , re¬ 
paie dans le fang, elle eft de nouveau 

deltmee pour la tranfpiration,&,qu’ar- 

nvee a la peau, elley éleve des bubons, y 
grave des pétéchies, y creufe des ulcé¬ 
rés , & y détruit quelquefois fubite- 

nient ia vie. 


. r ^ ,sces attaques extérieures i 

mfuffifantes dans bien des ca 

B 


oient 

pour 
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donner la more auffi promptement qne 
le fait la pefte j il y a donc lieu de 
croire qu’elles font alors une conti¬ 
nuation des ravages confidérables qui 
fe font à l’intérieur, fur-tout dans 
le diftrid du foie. Le danger atta¬ 
ché à l’ouverture des peftiférés. ne 
permet pas de vérifier cette conjec¬ 
ture. # . . 

Sauvages fait mention d une mala¬ 
die de peau cjue les (chinois contrao 
tenu'par la refpiration j c’eft une efpece 
d’éréfypele rouge, ou de lepre, qui fur- 
vient à ceux qui tirent le vernis de la 
Chine de l’arbre qui le produit, s’ils 
en refpirent la vapeur. ( Nofolog. Me-, 

thod. tom. 2. pag* 59SO* , . r 

Si nous avions plus de faits relatifs 

aux affedions de la peau ôc du foie 
confidérées refpedivement, nous par¬ 
viendrions peut-être à faifit quelques 
rapports entre les premières & les con¬ 
crétions bilieufes formées dans les lieux 
que la bile parcourt. Ces calculs ne 

viendroient-ils pas de quelques humeurs 
de tranfpiration répercutées , raffem- 

blées & adhérentes par leur vifeofite, 
comme les calculs des reins & de la 
veffie viennent de quelques matières 
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femblables dégagées des aiimens & 
arretees dans leurs canaux excrétoires ? 

Gliffon autorife cette préemption en 
obier va ne qu’il a trouvé des calculs bi- 
jaires dans le foie des bœufs renfermés 
depuis long-temps dans des étables, & 

expofes par conséquent à de maùvaifes 

tranfptrations ( Anatom. Hepat . cap. 
f_ [ I. pag. 105 .). Vanfwieten [in Aph . 
Uoerkav. 950.), conclud de fa pratique 
que les hommes les plus fujets à ces 
maladies du foie font ceux d’une com- 
p exion maigre qui mènent une vie 
ledentaire, qui tranfpirent peu , & qui 
portent a l’excès l’ufage de la fumée de 

tabac, d’où refaite une tranfpiration 
pulmonaire vicieufe. 

Voici une de mes obfervations les 
plus propres à convaincre de l’influence 
des Maladies de la Peau fur celles du 
toie : une demoifelle , qui faifoit ha¬ 
bituellement coucher avec elle un petit 
Chien , ne s’étant pas apperçue que 
cet animal avoir la galle-, il lui furvinc 
aux telles philieurs anthrax conlidéra- 
bles & très-douloureux. La pudeur 
1 empêcha de parier de cet accident 
une partie des anthrax fuppurerent i 
1 a,de ae quelques topiques, l’humeur 
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de quelques-uns fut vraifemblabîemenc 
répercutée j une douleur aigiie fe fit 
fentir à l’hypochondre droit., la fievre 
s’alluma , 6c la jauni lie couvrit tout le 
corps. Ces fymptômes de F inflammation 
du foie ne furent pas de longue duree y 
ils cédèrent aux. faignées 6c aux boitions 
chaudes , capables de délayer beaucoup 
de fubftances bilieufes,. 6c de les en¬ 
traîner par la tranfpiration aidée de la 
chaleur du lit } mais l’embarras du foie 
fubfifta long-temps , 6c exigea beaucoup 

de foins, 

'C* . ' ■ ‘ • 

Maladies de P eau , proprement dites, 
ou caufées par la pléthore bilieuj'e chro¬ 
nique. 

Elles confident dans des irritations,, 
des inflammations, des tumeurs, des 
feintions de continuité, que les fubf¬ 
tances bilieufes, furabondantes dans le. 

fan^ y occafionnent à des endroits par- 
liculiers oiî elles fe prefentent pour la 

tranfpiration , 6c quelquefois fur toute 

l’habitude du corps. Les principales de 
ces maladies font les boutons , les 
éréfypeles , les phlegmons , les ulcé¬ 
rés , les dartres j celles-ci font les plus 
graves 6c les plus rebelles». 
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Les enfans j dans le fein de leurs 
meres , contractent des difpofitions à 

des maladies de peau qui procèdent 
de la pléthore bilieufe j elles fe mani- 
feftent quelques joursaprès la nailfance, 
par des taches appellées taches de lait 
& elles viennent d’un dépôt de ma- 
tieies bilieufes. La jaunilfe qui furvient 
a plulîeursnouveaux nés, a lieu , parce 
que le foie du foetus n’ayant pu fé- 
parer toute la matière bilieufe qu’il a 
reçue de fa mere , elle s’eft accumulée 

dans fon fang tout le temps qu’il a 
manqué de tranfpiration j U dès qu’il 
a acquis cette fonction par fa fortie 
de l’eau, 5c par l’impreffion de l’air 
fur fes pores, l'humeur tranfpirable s’eft: 
trouvée imprégnée des fubftançes bi¬ 
lieufes; aulîi cette jaunilTe n’eft-elle 

regardée que comme une crife falutaire 

a la fonétion du foie, 5c non pas comme 
une maladie de la peau relative au mau¬ 
vais état de ce vifcere. 
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O n lie l’obfemtion fuivante dans le 
Traité des Maladies des Enfans > avec 
des infractions fur leur conduite depuis 
la ncifante , par M. TJnderWQOD , 
Médecin à Londres* en Anglois. 

» Les enfans font fnjets à une ef- 
« pece très-dangereufe d’inflammation 
» éréfypélateüfe , dont, autant que 
si je fâches, aucun Auteur n’a fait men~ 
» tion, 8 c que j’ai rarement rencontrée 
« ailleurs que dans les hôpitaux des 
» femmes en couches. Les enfans qui 
» ont un mois pafle n’y font plus 
» fujets, 8 c la plupart du temps elle 
« fe manifefte peu de jours après leur 
s> naiflance ; elle attaque les enfans 
» robuftes aufli bien que ceux qui 
» font délicats , & les furprend fans 
» aucun indice avant-coureur. Èüe 
» efk très-rapide dans fes progrès ; la 
» peau y prend une teinte pourprée, 8 c y 
» devient bientôt excefîîvement dure. 

» Lorfqu’elle efc bénigne , elle fe jette 
» fou vent fur les doigts 8 c les mains , 

« 8c fur les pieds 8c les chevilles j 
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* quelquefois elles fe place près des 
» articulations , ou fur les jointures 
» mêmes, ôc tourne fubitement en 
» fuppuration. L’efpece plus violente 
33 prend prefque toujours fon fiége dans 
55 la région du pubis , 3 c s’étend fu- 
” périeurement fur le ventre, Ôc en 
« defcendant fur les cuifles ôc les 
» jambes ; je ne l’ai vue que deux 
33 ou trois fois commfficer à la nu- 
»> que ; le gonflement n’eft pas con- 
” fidérable, mais après que la peau 
” seft durcie , la partie devient pour- 
33 pre, livide , ôc très-fouvent fphacé- 
» lée : cela a fur-tout lieu dans lesgar- 
” çons , lorfque le fcrotum eft le fiége 
” de la maladie. Le pénis enfle, ôc le 
« prepuce prend cet air emphyféma- 
» teux qu il a dans les enfans qui ont 
33 un calcul arrêté dans l’urethre. 

3 

Dans un âge plus avancé, une ma¬ 
ladie particulière du cuir chevelu ap¬ 
pelle la teigne de lait , ÔC quelquefois 
la teigne proprement dite, eft l’ef¬ 
fet des ulcérations faites â la peau par 

1 humeur de la tranfpiration imprégnée 
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de fubftances biliëufes, 5c portée dans 

les canaux plus dilatés qui ivrent paf- 
fage à la matière des cheveux, en plus 
grande abondance qu’ailleurs , ou bien 
ces fubftances bilieufes s’accumulent 
dans les glandes, 5c les parties charnues 
de graiifeufes du col,& y forment des 
tumeurs fcrophuleufes , ou qui partici¬ 
pent beaucoupdufcrophule, auxquelles 

on donne difflfeiis noms , 5c dont la 
fuppuration elt ordinairement criti¬ 
que. 

En effet, le foie des teigneux 5c des 
fcrophuleux eft plus gros , d une cou¬ 
leur plus foncée 5c plus abreuvee de 
bile que celui des autres enfans \ les pre¬ 
miers font ceux qui fe nourrirent de 
mauvais pain, de beaucoup de viande , 
de ragoûts falés, 5c epices, alimens 
abondans en matière de bile 5c ceux 
auxquels on ne refufe pas le vin, ou 
ceux dont les nourrices font attaquées 

de la pléthore bilieufe. 

• * # . • / *. . , * * * . * v \ 

4 

L’ét A T du foie 5c le régime ne 
font pas différent dans les enfans de 
dix à quinze ans attaqués d’engelures 


4 



de la Peau. 

aux talons, aux pieds, au nez , aux 

oreilles, & aux levres; c’eft une ma- 

j | a «ompagnée d'inflammation , de 
douleur de de'mangeaifon, & quel¬ 
quefois fuivie de folution de comi- 

frn'ifl i C] , Ul /.r en hiver > lorf< l»e le 

de la iaifon, interceptant la ttanf- 
piration, airete dansces endroits de la 
%erfice du corps, les particules de 

e T 16 dmoeur y avoit conduites 
poui les expulfer. Ces maladies dif- 
paroillent pour l'ordinaire en été, lorf- 

que les chaleurs ont réparé la tranfpi- 
rat'on, & que l'ufage des végétaux a 

ftbft ir n e U ’!,T yl ? moins Pendant en 

lubitances bilieufes. 


5 

Les démangeai fom qui fe font fentir, 

ieséty/zrw7rq u iseleventçà& là fut la peau 

de bien des perfonnes , prin ipalement 
a époque du printemps, à laquelle la 
ranfptration augmente, les dartres qui 
parodient, les ophtalmies qui s'aggra¬ 
vent , les douleurs hémorroïdales qui 
Surirent, Us fleurs Hanches , & les 
rrcquens ècouletnens jaunes, qui nefont 
pas veneriens j enfin la plupart des 
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ulcérés fpontanés font, comme dans les 
cas précédens, les effets d’une portion 

de fubftances bilieufes furabondantes 
& viciées, refufée par le foie, delayee 
dans l’humeur de la tranfpiration , & 
arrêtée aux parties que la nature choi- 
fit de préférence pour l’évacuer y leur 
defcription plus particulière feroit iu- 

perflue pour les gens de l’Arc. 

6 

O n range , avec raifon , dans îa 
claffe des Maladies de la Peau, qui 
procèdent de la pléthore bilieufe, des 
rougeurs de la face , connues fous le 
nom de couperofe , ou taches hépatiques ^ 
de que le vulgaire même s’accorde a 
reconnoître pour des effets de 1 état du 
foie, en difant de ceux qui font mar¬ 
qués par de pareilles taches, qu ils ont 
le foie chaud j il ne faut pas confondre 
cette maladie de peau avec la rougeur 
extraordinaire des joues, les pujlules 
du front, les excrefcences du nez, qui 
font auffi l’effet de la pléthore bilieufe. 

entretenue par l’abus du vin, & qui ca- 

raélérifent l’ivrognerie. 

La couperofe eft fort commune oc 
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fort defagrcable, fur-tout pour lesper- 
fonnes du fexe ; elle attaque ordinai¬ 
rement les joues j tantôt ce ne font que 
de petites marques ramifiées, plus rou¬ 
ges que le refte du vifage, fans que 
la peau foit élevée *, tantôt ces mar¬ 
ques forment des élévations, 3c quel¬ 
quefois il s’y joint des puftules ; dans 
tous les cas, la peau du vifage efl plus 
épaiflè, fouvent elle eft dure Ôc ra- 
boreufe. Les perfonnes qui ont cette 
maladie font du tempérament bi- 
lieu-x-fanguin j elles font ordinairement 
fort échauffées , ■ conftipées , fujettes 
aux maux d’eftomac, aux hémorroïdes ; 
elles ont grand appétit, dorment peu, 
aiment le travail, fe mettent facile¬ 
ment en colere , 3c éprouvent des dé- 
rangemens dans les évacuations périodi¬ 
ques. Ces maladies s’aggravent après 
Je temps critique. 

7 

La pléthore bilieufe précédé 3c ac¬ 
compagne toujours les maladies fcor- 
butiques de la peau ; les fymptômes 
de cette maladie 3c l’ouverture des ca¬ 
davres, ont mis les Médecins d’accord 
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fur ce point. Delà les taches fcorhuti -» 
, l’in fl animation des gencives, l’ex- 

••'il * 

conation de la peau qui les couvre , 
&c les ulcérés Spontanés du même 
caraétere , s’expliquent naturellement 
par le vice des fubftances bilieufes em¬ 
portées par la tranfpiration, 8c dépo¬ 
sées fur les parties affrétées. Ces ta¬ 
ches font fanguinolentes, parce qu’à 
l’époque du fcorbut à laquelle e les 
iparoilîent , la matière de la bile, fura- 
bondante depuis long-temps dans le 
fang, s’efl: identifiée à quelques mo¬ 
lécules fanguines, qui ont été entraî¬ 
nées avec l’humeur. 

8 

L’érésïpelë eft évidemment 
caufé par des particules de matières 
bilieufes, délayées dans l’humeur de 
la tranfpiration ; cette tumeur attaque 
principalement la face comme la cou- 
perofe ; elle a une couleur rouge , ti¬ 
rant fur le jaune; elle eft parfemée de 
phliétenes remplies d’une férofité rouf- 
fâtre, qui n’eft pas différente de celle 
qu’on pourroit faire en délayant un 
peu de bile dans la férofité du fang; 
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enfin l’émétique eft, pour ainfi dire , 
le fpécifique de cette maladie. 

Ce n’eft pas èn évacuant immédia¬ 
tement l’humeur, qui caufe l’éréfypele, 
que l’émétique guérit ; mais, en éva¬ 
cuant la bile cyftique , il procure le 
moyen d’employer à la récupérer une 
partie des fubftances bilieules conte¬ 
nues dans le fang, qui occafionnoient la 
pumeur, & il diminue ainfi la pléthore 
bilieufe. M. A’ci/prefcrit aulTi les émér 
tiques contre l’éréfypele; » afin, dit il, 

v que le fang puilïe fe décharger dans 
s> le foie d’une nouvelle quantité de 
?> matières bilieufes?>. 



O N doit regarder comme des phleg-i 
morts ,-qui procèdent de la pléthore bi- 
lienfe , les dépôts critiques de la peau 
quifurviennent à la fuite des maladies 
carnctérifées par les lignes de cette dif- 
pofition des fujets; ces tumeurs font 
formées par une grande partie de ma¬ 
tières bilieufes accumulées, ftagnantes, 
5c qui acquièrent par leur ftagnatiou 

de corruption propre à dé¬ 
peau pour fe procurer une 


un degré 

truite la 
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idue. Un panaris eft fouvent une ma¬ 
ladie de peau relative à la pléthore 
bilieufe ; dans certaines circonftances, 
la difpofition pléthorique du foie eft 
jugée après un certain temps , par des 
panaris à tous les doigts alternative¬ 
ment. 



C’eft inconteftabîement à la plé¬ 
thore bilieufe qu’il faut attribuer les 
terminaifons fâcheufes des Maladies d« 
la Peau, &c la gangrené des parties 
qui n’avoient d’abord paru que légère¬ 
ment affrétées , fi l’on a négligé les 
moyens de diminuer la bile & fon 
énergie, & d’empêcher par là fon af¬ 
fluence vers les parties malades. Il y 
auroit, d’après ce que j’en ai vu, des 
remarques anatomiques intereflantes a 

faire fur l’état du foie des fujets morts 
avec d’anciens ulcérés fpontanés ou de 

gangrené. 

ii 


De toutes les Maladies de la Peau 
oui procèdent de 1 état du foie , les 
plus communes font les dartres , &C 

diverfes affections que la terreur des 
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malades ou le charlatanifme font 
nommer ainfi. Les vraies dartres font 
opiniâtres parce qu’elles font entrete¬ 
nues par l’affluence dune humeur de 
tranfpiration , chargée d’un vice parti¬ 
culier des matières bilieufes que le foie 
ne filtre pas. 11 eft difficile de foup- 
çonner un tel vice tandis qu’il n’en 
réfulte aucun changement notable dans 
l’économie animale , Sz cependant il nè 
peut être détruit que par le rétablilfe- 
menr de la fécrétion de la bile. 

Les dartres vives , miliaires, crou- 
teufes, éréfypelateufes, phagédéniques, 
fcrophpleufes , laiteufes , vénériennes , 
fcorbutiques, &c. prennent ces diffié- 
rens caraderes eu égard à la nature de 
l’humeur bilieufe qui les caufe, & au 
mélange qu’elle contrade avec celle de 
la tranfpiration. Beaucoup d’affedions 
légères dégénèrent en l’une ou l’autre 
de ces maladies, lorfque le virus qu’elles 
développent fe communique à la peau , 
êc que les matières bilieufes, contenues 
dans le fang, en font imprégnées. 

Une fois que ces matières fe font 
fait jour à un endroit de la peau dé¬ 
terminé , elles fuivent prefque toujours 
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la même route, à moins qu’un acci¬ 
dent ou l'application d’un topique con- 
traire, ne dérange la marche naturelle 
des matières \ alors, en effet, elles fe por¬ 
tent fur les autres parties, & elles mena¬ 
cent les organes elTentiels à la vie. Le 
poumon , le foie , & lesinteftins fonde 
plus fouvent le fiége des métaftafesdar- 
tveux ; la phtilîe, le flux hépatique, 
la dyffenterie, font les fuites fâcheufes 
& communément funeftes, de ces ré¬ 
volutions. 

Mais elles font plus rares qu’on ne 
penfe. Dans la plupart des cas où l’on 
a coutume d’accufer les métaftafes d’hu¬ 
meurs dartreufes, des ravages qui fur- 
prennent, il n’y a point eu de réper- 
cuffion ; j’ai vu fouvent que les dar- 
dres fubfiftoient dans leur entier , Sc 
que par conféquent l’humeur n’avoit 
pas été détournée} mais j’ai cru re- 
connoître en même-temps qu’un fur- 
croît de matières bilieufes furabon- 
dantes dans îe fang, y exerçoit de nou¬ 
veaux ravages fur d’autres organes ; 
qu’il y eau Toit des efpeces de dar¬ 
tres intérieures , ou d’autres affec¬ 
tions de la même nature, 8c qu’il 

affeéloit 
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«îalrrairoic fur-tout quelquefois, la mem- 

femM P* tu * ta * re & P eau tout en- 

Ces faits ne détruifent pas lopi- 
mon . re Ç lie touchant la voie de com- 
mumcation qu’on prétend établie en¬ 
tre toutes les parties par le moyen 
u tiliu cellulaire; on pourroic feu- 

emepten conclure que cette, commu¬ 
nication a lieu plus rarement qu’on ne 
e croitj en effet, pourquoi prétendre 

quune humeur dartreufe fe propage 

par le moyen du tiffu cellulaire, in¬ 
dépendamment de l’organifation inté¬ 
rieure, tandis que la fource intérieure 
de la première dartre eft propre à en 

d’autres ? 

Un voit les dartres grandir, fe 
multiplier, devenir plus graves & plus 
opiniâtres , fuivant diverfes circons¬ 
tances relatives à 1 âge des malades, à 
eurs conftitutions, à leurs maniérés de 

vivre aux traitemens nuifibles qu’ils 

ont ediiyes & fuiyant qu’ils négligent 

plus long-temps de combattre la vé¬ 
ritable caufe de ces affe&ions. On ex- 

tn I 4 ««a — . . n % • «a- 
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plique, par ce que j’ai dit, pourquoi les 
remedes les plus adift en apparence, 

‘es plus conftamment adminiftrés 

C 
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êc fuivis avec la plus grande docilité , 
n’empêchent pas une infinité de maux 
très graves , qui réfultent de ceux qu on 
avoit à combattre , lorfqu ils ne font 
pas attaqués félon le voeu de la na¬ 
ture ôc félon les indications tirees 
d’une parfaite connoifiance de 1 éco¬ 
nomie animale. 

On comprend aufii comment les 
traitemens infructueux des dartres 8c 
des autres Maladies de la Peau dont 
on n’enleve point la caufe , portent 
le trouble dans les fondions', com¬ 
ment ils altèrent divers organes 5 
l’eftomac particuliérement ? fi les re- 
lâchans long-temps continues exté¬ 
nuent ce vifcere ; comment ils caulent 
des afteCtions plus graves en quelque 
façon, que les dartres; comment le 
temps employé à ces traitemens inu¬ 
tiles*^ ou contraires, favonfe les progrès 

de la pléthore bilieufè*, comment cette 
pléthore n’étantpoint diminuée, dépravé 
toutes les humeurs, corrompt mienli- 
blementle foie , comment enfin il s en- 
fait delà des maladies contre lefquelles 
toutes les relfources de l’Art font que - 
quefois en défaut, par exemple , la ca^ 
chexie par l’excefiif relâchement. 
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Le fcorbut étant une maladie donc 
les fymptomes font du nombre des Ma» 
ladies de la Peau , il n’eft pas étonnant 
qu on le détruife par les mêmes moyens 
Sc que les antifcorbutiques les plus effi¬ 
caces , foient ceux qui diffipent le mieux 
j la pléthore bilieufe. 

Quoique la caufe des Maladies de 
la Peau foit rapportée à un principe 
naturel, fur lequel les Médecins ne fau- 
roient manquer d’être d’accord dès 
qu ils faifiront les occafions d’obferver 
avec impartialité j il feroit très-polîible 
encore de s’égarer pour le traitement, 
dans un dcdale de probabilités relatives 
à cette caufe, fi on fe laiffioit entraî¬ 
ner _par le défit de remplacer ce que 
la nature feule peut opérer, fi on étoic 
feduit par 1 amour des nouveaux re— 
medes , 8c fi. on vouloit juger de 
leur efficacité par des analogies , des 
comparaifons chymiques , des fyftê- 
mes, 8c c# J ccarterai de ce qui me 
refte à dire, toutes ces fources d’erreurs, 

& ne donnerai pour vrai que ce que 

l’obierntion aura conftacé ; j’attends 

Ci 
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moi-même d’être éclairé par de nouveaux 
faits , pour ajouter aux connoilîançes 
que les précédens m’ont procurées. 


PARTIE MÉDICALE, 

O U efiquijfe des traitemens qu exigent 

les Maladies de la Peau. 

Les fecours convenables contre les 
Maladies de la Peau , dont je viens 
de faire l’énumération, doivent donc 
avoir pour but, i°.de détruire la pléthore 
bilieufe , zp. de rétablir la fécrétion de la 
bile, 3°. de favorifer la tranfpiration. 
Je ne parlerai que des maladies cuta¬ 
nées (impies 3 on fait ce qu’exigent 
celles qui font ou entretenues ou com¬ 
pliquées par un virus. Si on a accorde 
aux obfervations précédentes toute 
i attention de la confiance qu elles fem- 
blent mériter , on a déjà apprécié les 
prétendus Spécifiques recommandés 
contre ces maladies , Sc affis des juge- 
mens fur les fuccès qu’on en doit at- 

Avant d’entrer en matière fur le choix 
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de ces feconrs, je ne puis paffer fous (i- 
lence une remarque que j'ai déjà faiteail- 
leurs, &que j’aime à répéter chaque fois 
que l’occafion s’en préfente, comme un 
hommage à la fagacité des anciens Méde¬ 
cins : fous quelque nouveau point de 
vue qu’oh envifage les maladies, de 
quelque maniéré qu’on en raifonne 
d’après les nouvelles découvertes Ana¬ 
tomiques &c les connoilfances Phy- 
hologiques j les traitemens qui leur 
conviennent, font encore ceux que l’ex¬ 
périence des Anciens a confacrés \ peu 
de nouveaux moyens méritent d’y être 
ajoutés, aucun n’a obtenu le droit de 
les fuppléer. La monotonie appa¬ 
rente des remedes généraux eft mille 
fois plus favante que toutes les décou¬ 
vertes des nouveaux médicamens 3 par 
les feuls motifs qui déterminent le choix 
des premiers. 

Le but de remédier aux Maladies 


de la Peau , en détruïfant la pléthore 
h'dieufe qui les occâfionne , fera aifé 
à remplir , fi on ne perd pas de vue 
que la matière de la bile vient des 
ali mens. Le régime feul, ou l’atten¬ 
tion de ne vivre que de fubftances peu 
propres à engendrer la bile, dimi- 
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nueront les matières bilieufés, 8c dé¬ 
truiront la pléthore , fi on les continue 
jufqua ce que le foie ait eu le temps 
de féparer du fang toutes les matières 
bilieufes qui avoient été réjettées par ce 
vifcere, 8c qui ne trouvoient d’ilfue 
qu’avec la tranfpiration. 

Il ne faut donc que du régime pour re¬ 
médier à la pléthore bilieufe : le pré¬ 
jugé , qui porte à croire qu’on en vient 
à bout par des remedes, 8c que le 
régime n’eft qu’accefioire , effc très-fâ¬ 
cheux : c’eft peut-être le principal 
©bftacle aux fuccès ; les remedes , au 
contraire, s’il convient d’en employer, 
ne font que des moyens fecondaires 
qu’on peut mettre en ufage pour écarter 
les obftacles qui pourroient naître dans 
l’opération de la maniéré de vivre. 

Mais on auroit tort de s’imaginer qu’on 
réuflira par de légers changemens, 8c 
fans privations : les malades ont à cet 
égard des préjugés nuifibles, 8c les Mé¬ 
decins font d’une timidité ou d’une in- 
fouciance auffielfentielles à combattre* 
Pour détruire la pléthore bilieufe , 
& guérir les Maladies de Peau , qui 
procèdent de cette conftitution, on ne 
fe contentera donc pas de retrancher 
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quelques mets de fa table, d’en ban-* 
nîr les viandes Talées, les ragoûts, les 
épiceries, le vin pur, le beurre, & d’au¬ 
tres lieux communs de médecine, de 
fubftituer des viandes bouillies ou rô¬ 
ties abondantes en Tues, des légumes 
imprégnés de jus de viandes, les poif- 
Tons recherchés, &c. &c. $ fi on ne 
proTcrit pas tout d’un coup dans les 
cas graves routes ces fubftances, fi on 
ne met pas tout de Tuite les malades 
à un régime complet ; on afFoiblira. 
peut-être la cauTe du mal, mais on 
ne l’enlevera pas , & les remedes par 
leTquels on l’attaquera , ne corrigeront 
pas ce qu’il y a de vicieux dans les ré¬ 
gimes qu on a coutume de Tuivre* 
Pourquoi dans les circonftances qui 
l’exigeroient, ne mettroit-on pas les 
perTonnes pléthoriques au régime des 
anciens Peuples vigoureux éc Tains? 
Pourquoi ne leur feroit-on pas Tende 
la néceflité de ne vivre que d’herba¬ 
ges, de légumes à l’eau, de Talade 
( excellente nourriture dans la plétnore 
bilieufe ) de racines, & des fruics que 
chaque TaiTon procure? On doit Tur-tout 

déplorer l’erreur qui fait attribuer aux 

fruits, des mauvaifes qualités chiméri- 

C 4 
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ques , 3c qui leur fait préférer les mecs 
auxquels- on s’habitue dans les faifons 
ou ils ne fe trouvent pas. Ne guérit-on 
pas (fi la comparaifon eft permife), 
le farcin, Maladie de la Peau des che¬ 
vaux, en fubftituènt l’herbe verte du 
printemps & de l’automne, à la nourri¬ 
ture dont ils font ufage habituellement. 

Ce qui m’a le plus étonné quand 
j’ai pris des connoifiances générales fur 
la maniéré dont la médecine eft exer¬ 
cée en Europe; c’eft la diverfité pro- 
digieufe des boiflons ufitées dans les 
maladies, comparée à l’uniformité des 
alimens ; il femble qu’on regarde ceux- 
ci comme indifférens pour la fanté, 
8c qu’on attribue aux autres toutes les 
propriétés d’où procèdent les change- 
mens qu’on veut opérer. Cette réflexion 
mérite d’être fentie : toujours le bouil¬ 
lon dans les maladies aigries ; peu de 
Médecins font au-deflus du préjugé qui 
domine le vulgaire à ce fujet, tandis 
que les tifanes & les potions font mul¬ 
tipliées à l’infini. 

Dans les maladies chroniques , 
la reffemblance du régime n’eft pas 
moins étonnante, ni par conféquenc 
l’effet qu’on en attend moins indiffé- 
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rent : de vingt malades, on peut affu- 
rer que dix-huit mangent les mçmes 
chofes : quelle que foit la différence 
des maladies, il n’y en a, pour ainfi 
dire, aucune entre les alimens, fur- 
tout dans les hôpitaux ; on attend tout 
des boifïons 8c des médicamens. 


Il arrive le plus fouvent de là , dans 
les Maladies c e Peau , que les alimens 
ajoutent autant 8c quelquefois plus de 
fubftances bilieufes dans le fang, que 
les boifïons n’en peuvent diffoudre 8c en¬ 
traîner , 8c que les malades relient dans 
le meme état ^ ou, fi la diete, autre 
abus dans les maladies chroniques , 
les prive tout à-fait d’alimens 9 les boif- 
fons énervent les organes qui ne font 
point avivés par un nouveau chyle, 8C 
altèrent les fondions. 


cette première raifon du peu de 
fuccès des traitemens appliqués aux 
Maladies de la Peau , fe joignent celles 
qui fe tirent de la nature des boiffons ; 
chaudes, elles relâchent les membranes 
£c leurs otent le reffort propre à ex- 
pulfer les humeurs bilieufes par la 

transpiration ; chargées de certains fucs 
végétaux par 1 ébullition, elles portent 
dans le fang des fubftances qui i eiïï 

C 5 
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permettent moins de s’imprégner de 
celles 'qu’elles y trouveroient ; abon¬ 
dantes , elles n’operent aucune autre 
dépuration que la leur propre , parce 
quelles fe présentent en quantité pour 
la tranfpiration, & quelles occupent 
entièrement l’organe de cette fonction* 

linhnle crédit momentané des jus d’her¬ 
bes n ! eft pas mieux fondé. Ces raifons 

font une critique involontaire de la con¬ 
duite du plus grand nombre des mala¬ 
des. 

Audi y a-t-il des boiffons auxquelles 
on donne avec raifon la préférence ; ce 
font en général les plus aqueufes , les 
plus facilement mifcibies aux humeurs : 
Y eau pure eft d’une efficacité qui 

la rend recommandable; c’efi: le feul 
fecours offert aux animaux domefti- 
ques , que nous expofons a la plé¬ 
thore biiieufe, en les faifanr participer 
de notre maniéré de vivre , & ils j’ern- 
ployent avec fuccès ; la plupart des 
^ habitans de la campagne n’en ont pas 
d’autre , & s’en font bien trouvés dans 
mille circonftances où les guéridons dues 
aux fources voifines de leurs habita¬ 
tions j ont procuré à plufieurs l'honneur 
«d’un culte religieux. 
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le Commentateur de Boerhaave 
fixe le choix des boirions convenables 
dans la pléthore bilieufe, en rappor¬ 
tant les fuccès qu’il a obrenus de l’in— 
fufion de chiendent ( Vanfwieten in Aph, 

5>5°*)* Les remarques de cet Auteur 
ont, à la vérité, pour objet les calculs 
biliaires j mais fi cette décoétion a 
quelqu efficacité contre les concrétions v 
calculeufes de la bile ; à plus forte 
railon conviendra-t-elle dans les cas 
plus fimples de la furabondance des 
*natieres bilieufes, caraétérifée par quel¬ 
que Maladie de Peau. Je n’ai pas moins 
de confiance à l’infufion de fapo- 
ruiire. Cette plante, broyée dans l’eau j 
forme de la motilTe &c de l’écume 
comme le favonj elle enleve auffi les 
taches des habits, ce qui l’a fait ap¬ 
peler favonniere : les Auteurs s’accor¬ 
dent à lui trouver la propriété de ré¬ 
foudre les coagulations de la bile & du 
iang, & de guérir la jaunifie. J’ai aufli 
obtenu des fuccès de la fimple décoc¬ 
tion de quelques herbes potagères 
qu on emploie à la cuifine. 

, ..9 n r P eut ^ onc détruire la pléthore 

biheuie par le changement d’alimens 

& par quelque boiflbn , telle que JW 

G 6 
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fu(îon de chiendent ou de faponaire ; 
le défaut de fubftances bilieufes dans 
iesalimens fubftitués, laide à l’économie 
animale le temps d’employer à la forma¬ 
tion de la bile , celles qui fur abondent 
dans le fang; tandis que la boiiïon 
prife avec modération s’amalgame avec 
ces fubftances dt en entraîne peu-à-peu 
une partie dans les routes de la trans¬ 
piration. 

Ces fecours ne fuftifent pas dans 
les Maladies de Peau, qui procèdent 
d’une pléthore bilieufe confidérable; 
mais alors ils doivent être précédés 
par les remedes dont je vais parler ; 
de après ces remedes le régime eft le 
principal, le feul artifan de la guéri- 
fon , comme dans les exemples fui- 

Vans. 

Une Demoifelle de vingt ans 
étoit tourmentée par une dartre éré- 
fypélateufe, qui lui occupoit depuis 
deux ans le cou, les avant-bras, 
de le devant de la poitrine ; elle avoir 
Outre cela ün chapelet de puftules pu¬ 
rulentes autour des reins, de le front 
étoit continuellement défiguré par la 

même éruption. L’état du pouls tourna 
mon attention du coté du foie , la 
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malade avoua qu’elle y relTentoit de¬ 
puis long-temps une pefanteur dou- 
loureufe qu’elle avoit cachée à fes 
parens • les faillies côtes étoient un 
peu élevées par le gonflement de ce 
vifceie, Apres lés remedes généraux , 
les potages herbacés, les légumes à l’eau, 

la falade, les fruits crus ( en autom- 
* lC ) l^ s boillons acides pour toute 
nourriture, difliperent totalement ces 
maladies que leur ancienneté avoit fait 

regarder comme incurables. 

Dans le même temps,, la fille-de- 

i .... j âgée de 

dix-fept ans, me confulta pout la même 

maladie, accompagnée d’ulceres aux 

jambes, & de pullules fuppurantes fur 

les bras. Je ventre Ôc les reins; la fup- 

pu ration étoit un ichor jaune, dont le 

léjour rongeoit la peau en d’autres en- 
droits^la malade étoit en cet état depuis 
un an, époque à laquelle elle avoit beau- 
coup mangé fans fe donner d’exercice. 

n fcjour a 1 îfle de Rhé de fix femai- 

nes, pendant lefquelles elle ne vécut 
que de coquillages, & ne but que de 

1 eau vinaigrée, acheva de la guérir. 

La fa ignée eft indiquée dans la plé¬ 
thore bilieufe, par la gravité des fymp- 
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tomes de cette altération du fang, rap^ 
portés plus haut, 8c lorfque le pouls effc 
plein 6c lent, ou petit, dur 8c ferré , 
que la peau efb feche 8c pâle tirant fur 
le jaune , que les joues font colorées, 
que les membres font fatigués y dou¬ 
loureux } qu’il y a défaut d’appétit y 
în fournie ou propenfion aufommeil, 
&c. L’idée, qui peut faire diftinguer 
les caufes de ces deux fymptomes con¬ 
traires 8c cependant univoques de 
la même affeétion, ne m’eft pas encore 
venue. 

Le fang tiré de la veine eft plein de 
matières bilieufes , comme je l’ai dé¬ 
crit , s’il eft forti pàr une grande ou¬ 
verture ; 8c la faignée doit être répétée 
à quelques jours d’intervalle fi ces ma¬ 
tières dominent- L’ancien ufage des Mé¬ 
decins de recevoir le fang dans plufieurs; 
petits vafes appelles palettes , fournir, 
un moyen de juger la conftitution dur 
fang. 11 fautlorfque les matières bi¬ 
lieufes dominent dans les premières 
palettes ,, qu’il n’en paroiffe plus dans; 
la derniere, pour cefier de faigner. Cette 
remarque eft très importante pour fixer 
le terme d’une évacuation qui n’eft ja¬ 
mais indifférente ^ 8c. écarter la 

< •. » ** * • . , V 


de la Peau, g $ 

dire fâcheufe des gens de PArc , qui 
n ont pas eu occafîon de s’éclairer par 

Pobfervation. 

Après les fa-ignées convenables, on a 
recours à P Émétique. En évacuant une 
partie de la bile contenue dans le fac 
& les canaux biliaires , on y fait un 
vuide deftiné à être rempli par de nou¬ 
velles matières oilieufes contenues 
dans la veine porte, & on répété ce re~ 
mede avec ménagement} mais j’at 
qbferve que quand la pléthore bi- 
lieufe eft confidérable & ancienne j le 
foie eft en même-temps altéré , les ca¬ 
naux biliaires oblitérés , & l’émétique 
n’évacue point de bile j il faut alors- 
pou r détruire la pléthore, tout obtenir 

du régime 5 dont les effets font plus- 
lents 

Un nommé Mailard , Matelot, nou¬ 
vellement arrive d’Amérique , étoit 
refté pendant toute la craverfée fur le 
cadre, tourmenté d’une dartre éréfipéla- 
teufequi occupoic le dos, les reins , les 
cuides, les jambes , & une partie du 
fcrotum. Les purgatifs , les abforbans , 
diverfes lotions, le mercure Lui avoient 
été adminiftrés fans fuccès ; la douce- 
aniere, dont il avoit fait ufage depuis 
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fon débarquement, n avoit pas mieux 
réuffi. Deux faignées calmèrent la cha¬ 
leur 8c l’inflammation des dartres J 
l'émétique évacua très-peu de bile, mais 
la limonade pour boilfon, le régime 
végétal, le grand air, 8c quelques re- 
medes que j’indiquerai, firent tout dif* 

paroîtredans un mois. 

Les purgatifs ne remplirent pas la 
même indication que l’émétique , ils 
ont plutôt un but oppofé à ce qu’exige 
la pléthore bilieufe ; i s n’évacuent point 
la bile de la véficule , puifqu’elie n eft 
point à leur portée ; ils entraînent beau* 
coup de féroficés, 8c font par confequenc 
que les matières bilieufes acquièrent 
encore plus d’énergie j ils font eux- 
mêmes , pour la partie qui palTe dans le 
fang, des fources fécondes de ces ma¬ 
tières qui s’identifient avec celles dont 
le fang eft,furchargé j j’ai vu plusieurs 
fois la pléthore bilieufe confiderable 
chez les fujets quiabufentdes purgatifs, 
& les Maladies de Peau s’aggraver, de¬ 
venir plus rebelles par leur ufags» Le 
foie ne tarde pas à être obftrue ou abf- 
cédé , & la jaunifle, fhydropifie , la ca¬ 
chexie font les fuires de 1 abus des pur¬ 
gatifs dans les Maladies de la Peaii^ 
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ils n’enlevent que l’humeur inteftinale : 
cette humeur eft un peu jaune par 
elle - meme, les purgatifs la rendent 
brune & acre ; elle eft glaireufe \ elle 
paroîc abondante , parce quelle eft dé¬ 
layée dans la boifton j mais ce n’eft 

pas la bile de la véficule du fiel qu’ils 
évacuent. 

Tous les remedes échauffans, les 
toniques, les amers , les fpiricueux, 
les antifeorbutiques chauds , & fur- 
tout les narcotiques, font les plus grands 
ennemis des Maladies de la Peau , en 
ce qu’ils augmentent, comme les pur¬ 
gatifs , les matières bilieufes dans le 
lang. J’ai vu des maladies inflamma¬ 
toires caufees par l’ufage du fuc de cref- 
fon contre des Maladies de Peau, & 
des dartres rendues cancéreufes par 
1 extrait de pavot. On demande pour¬ 
quoi le café incommode tant de perfon* 
nés ? c’eft qu’il accumule les fubftances 
bilieufes dans le fang. Cette décoélion 
il eft bonne qu’à ceux dont le fang 
eft dépourvu de ces fubftances. & 
Un préjugé, qui n’eft pas moins fâ¬ 
cheux pour les perfonnes attaquées de 

Maladies de Peau, a introduit dans 
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leur traitement les poudres minéralesJ 
les æthiops , l’antimoine, &c. vantés 
par des empiriques ; ces matières 
. folides 8c pelantes ne s’introduifent 
pas dans le fang ; elles ne font pas re¬ 
çues dans les villi des inteftins dont 
la conformation ne leur permet d’ad¬ 
mettre que la partie la plus tenue 
du chyle, qui eft une efpece de lait ; 
elles tombent dans les matières fécales, 
8c elles n’agiüent que comme abfor- 
bans ; ils peuvent avoir leur utilité ; 
mais la pléthore bilieufe n’eft pas fuf- 
ceptible d’être détruite par les abfor- 
bans. 

Les préparations mercurielles ne doi¬ 
vent pas être rangées dans la même 
cla(fe;la grande activité du mercure, 
bien préparé, peut lui rendre les ville 
perméables ; l’introdu&ion de ce mi¬ 
néral dans le fâng peut divifer les ma¬ 
tières bilieufes qu’il contient, 8c les 
difpofer à être évacuées par les moyens 
indiqués plus haut. On ne peut pas 
difeonvenir que ce remede ne con- 

■ ♦ * é f 

vienne dans quelques cas compliques; 
mais il exige d’être adminiftré par une 
main bien conduite , 8c fan ufage doic 
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etre foutenu par d’autres fecours qui 

s oppofent aux fuites dangereufes de 
fon application. 

Après avoir mis en ufage les moyens 
précédens de détruire la pléthore bi- 
lieufe, on doit tourner fes vues vers 
la fecrètion de la bile qu’il s’agit de 
rétablir : Ci le foie eft altéré , 8c que 
les vailTeaux foient engorgés, il fera 
difficile d’y parvenir ; mais , pour peu 
que l’état de ce vifcere foit fufcepti- 
ble d’amélioration , Y exercice , le grand 
air, 8c les mouvemens des mufcles de 
la poitrine, 8c du bas-ventre , réparent 
ces dérangemens 8c reftituent les fonc¬ 
tions ; la marche , la courfe , la danfe, 

l’exercice du cheval, font également 
indiqués. ° 

On favorifera la tranfpiration ■ pat 
les mêmes moyens; ils font même les 
feuls efficaces; les malades , à qui il 
n eft pas poffible de fortir 8c de s’exer¬ 
cer, y fuppléeront , mais imparfaite¬ 
ment , par les bains , les lotions , 8c pat 
des topiques qui attirent à la peau les 
humeurs ftagnantes que l’a&ion des 
mufcles ne chaffe point; les émolliens 
anodins , s’appliquent dans l’occa- 
fion j dans d’autres temps les Maladies 
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de Peau ont befoin de topiques âcres 
afin dedivifer l’humeur bilieufe retenue 
dans la peau & d’y pratiquer des ou¬ 
vertures capables de procurer une ilfue 
convenable.. 

Lorfqu’après les traitemèns précé- 
dens, on a lieu de croire que la plé¬ 
thore bilieufe eft détruite, 8c qu’il relie 
cependant des Maladies de Peau, il 
faut avoir recours à des remedes par¬ 
ticuliers , dont l’expérience a conllaté 
l’efficacité • plufieurs méritent la préfé¬ 
rence dans certains cas. Je ne rappor¬ 
terai point ceux dont je fais ufage avec 
le plus de fuccès; mon but n’eft pas de 
traiter cette matière à fond : la caufe que 
je fais connoître, une fois avouée, les 
remedes feront aifés à appliquer. 

Quelquefois il relie après le trai¬ 
tement , des Maladies de Peau qui ne 
font quelocales, & qui n’exigent que des 
topiques. La continuation des remedes 
internes après que la caufe de ces mala¬ 
dies eft enlevée, dérangerort la fanté de 
milleautres maniérés. Celles qui réliftent 
le plus, font les dartres ; on les cauté- 
rife. On employé pour cela égale quan¬ 
tité & huile de tartre par défaillance , 8c 

d’eau ; on en baffine la dartre ; elle 
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s enflamme ; on y applique des cata- 

p aimes de mie de pain & de lait : 

elle iuppure, & après que la fuppura- 

uon a diflout les matières accumulées, 

& durcies dans la peau, un nouvel 

epiderme croît , & la partie reprend 
1 état naturel. 

C ell de cette maniéré que j'ai ^uén, 
entre autres, àunedemoifelle de^in^t- 
neuf ans, deux dartres crouteufes qui 
lui couvroient les joues depuis trois 
ans ; il y a près de cinq ans qu’il ne 
lui a reparu aucune pullule. J’ai, dans 
une autre occafion, appliqué avec le 
meme fuccès un cautère potentiel ou 
le pu , au centre d’une dartre qui occu¬ 
pent depuis deuxanslapartiepoftérieure 

& un latérale du cou. Le fublimé 
corrojif , diflout dans Peau, m’a été 
quelquefois aufli fort utile; je n’ai ja¬ 
mais pris fur moi de donner intérieu¬ 
rement cette fu bilan ce dangereufe. 

j»^ ue ^ ues .^ a ^ ac ^ es Peau exigent 
detre caiiténfées dès quelles paroilPenc 

s établir, & tandis qu’on s’occupe de 
détruire la pléthore bilieufe ; telles font 
principalement des pullules rouges ou 
violettes & écailleufes, qui fe réunif¬ 
ient en forme de grappes, fe mulci- 
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plient en paroifiant fuccefllvement , 
& fe remplacent les unes auprès des 
autres, au peint quelles s’emparenr de 
la partie, & qu elles en rendent la peau 
dartreufe. Je fais Rabord laver ces 
pullules plulieurs fois le jour avec une 
diflolucion de fublimé corrofifj fi cette 
lotion , adminiftrée en même-temps 
que le régime propre a détruire la plé¬ 
thore bilieufe, neréuflit pas, j’ai recours 
à la cautérifation par l’huile de tartre : 
il n’arrive jamais d’accident apres ce 
traitement, à moins qu’un nouvel amas 
de matières bilieufes ne caufe dans la 

fuite de nouvelles maladies. # % 

On auroit beaucoup d’obfervations a 
faire fur d’autres remedes ufités dans 
les Maladies de la Peau , dont 1 appli¬ 
cation ne répond pas au but quelles 
indiquent, de détruire la pléthore bi- 
fieufe, & dont on n’a pas examine la 
maniéré d’agir relativement a cette in¬ 
dication ; les plus malfaifans font des 
boifions fingulieres, des topiques, des 
lavemens, des eaux minérales, le lait, 
ks cautères appliqués dans des parties 
faines} je n’entrerai pas ici dans les 
détails que leur examen exigeroit j 11 

me fuffit de dire que 1 expérience les 
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proferif: du traitement des maladies eu* 
ranées; le lait fur-tout & les œufs font 
les ennemis reconnus des conftitutions 
pléthoriques du foie. Tous les cas le 
prouvent \ c’eft pourquoi un excellent 
Obfervateur, feu M. Raulin pere, a 
publié que le lait devoir être proferit 
du traitement de la phtijie pulmonaire , 

qui procédé peut-être le plusfouvent de 
pléthore bilieufe ; 8c cette remarque eft 
une découverte importante» Foye^ Nou¬ 
velles de Médecine j année 17 85 , pages 
107 & 130. 

L’effet des cautères ouverts à des 
endroits fains, tout fpécieux qu’il eft , 
tout accrédité par la mode, n’eft pas 
moins abufîf que celui du lait ; la fup- 
puration qu’il procure ne diminue pas 
raffluence des matières bilieufes j qui 
entretient ailleurs des maladies c/u- 
tanées j elle eft prefque toujours /in¬ 
différente. On imagine détourner, pat 
un cautere, une évacuation bilieufe 
naturelle, comme on changeroit le 
cours d un ruifleau : la nature n’o béit 
pas ainft.} la Maladie de Peau rqfte ÿ 
Je cautere en eft une fécondé, que l’Arc 
y a ajoutée. La première fubfifte ju fqu’à 
ce que la pléthore bilieufe foit diiï ipée 5 
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ou bien ellenedifparoît pas fans danger; 
feutre, produite inutilement, devient 
néceffâire à conferver, & fa guérifon eft 
dangereufe tant que cetre pléthore dure» 
L’effet du cautere eft donc borné à pro¬ 
curer une évacuation imparfaite de ma¬ 
tières bilieufes toujours renaiffantes, par 
un ulcéré douloureux , & qui expofe à 
des inconvéniens fâcheux , fans contri¬ 
buer à détruire la pléthore bilieufe. 
Voilà encore un fentiment fondé furies 
faits, qu’il fera difficile de fubftituerau 
préjugé. Rien ne s’oppofe , de nos 
■jours, au crédit d’une nouvelle mé¬ 
thode ; on l’embraffe, on l’exerce avec 
enthoufiafme fur la foi les uns des 
antres ; l’obfervation vient-elle en dé¬ 
montrer l’abus? fa voix eft rarement 
écoutée par la même génération de 
Médecins. 
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